
LECLERC


Nos lecteurs ne seront pas fâchés de lire ici le discours prononcé à la distribution des prix au 
Collège de Lunel, par M. Tudez, professeur de lettres. Ce discours relate - vus d'un camp de 
prisonniers en Allemagne — les événements qui amenèrent la prodigieuse ascension du général 

Leclerc.


Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, Comme j’ai porté plus longtemps la 
tenue militaire que la robe de professeur, je me permettrai d’évoquer devant 
vous une grande figure militaire de notre temps celle du Général Leclerc.

Et je le ferai en me plaçant derrière les barbelés, en Allemagne, où des 
milliers de Français, accablés par une propagande qui essayait de miner leur 
moral, ont trouvé dans ce nom, pendant cinq ans, une raison de tenir et 
d’espérer.


Suivez-moi dans une chambre de prisonniers. Huit hommes dans la force de 
l’âge, affublés des tenues les plus diverses, rappelant de fort loin les 
anciennes splendeurs de l’uniforme militaire, étaient assis autour d’une table 
couverte d’épluchures de pommes de terre. Une odeur âcre de linge sale et 
de nourriture flottait autour d’eux. La fumée de leurs cigarettes et de leurs 
pipes montait dans une atmosphère lourde ; elle allait frôler des lits de bois à 
trois étages, des casques, des valises, des boites amoncelées, avant de 
s’étaler sous le plafond noirci. ‘Au-dehors, de longues capotes sombres se 
profilaient dans une brume grise. L’ombre se glissait dans la chambre et ils 
ne songeaient pas à tourner le bouton électrique qui eût éclairé d’un 

jour trop cru leur misère matérielle.


La porte s’ouvrit brusquement. Un camarade de la chambre voisine entra et 
déposa sur la table une feuille dactylographiée en disant ; « Bonjour 
Messieurs ! A faire suivre », L’un des prisonniers prit le document et le lut à 
haute voix : « Ordre du Kommandantur : Il est rappelé aux Français 
prisonniers de guerre qu’il leur est interdit de se procurer, d’avoir en leur 
possession et d’utiliser des postes de T. S.F. clandestins pour écouter les 
émissions ennemies. Tout poste trouvé dans une chambre sera confisqué et 
le détenteur sera puni de trois jours de consigne ».

Malgré cela de nombreux camarades passaient leur temps, à l’écoute, 
enfermés dans un placard. « Ici Londres ». Et ils prenaient des notes sans 
arrêt pour diffuser les nouvelles, le soir.

Après le dernier appel, lorsque les blocks étaient fermés et que le pas lourd 
des sentinelles emportant les clefs qui cliquetaient s’était perdu dans le 
lointain, des camarades se mettaient en surveillance aux fenêtres sombres 
de l’escalier et un prisonnier passait dans les couloirs en criant : « Aux 
nouvelles! aux nouvelles ! Chambre 116 ». Toutes les portes s’ouvraient en 
même temps et le large couloir était envahi par une cohue d’hommes qui 
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prenaient la direction de la chambre 116, la plus grande de l’étage avec ses 
trente lits. Lorsque tout le monde était entré, on fermait soigneusement les 
portes. Deux cents prisonniers étaient entassés dans un espace trop étroit, 
debout les uns contre les autres ou assis en grappes sur les lits. Beaucoup 
tenaient à la main une carte zébrée de traits de crayon de toutes les 
couleurs. Au milieu du silence général, une voix s’élevait. Elle donnait les 
communiqués des armées alliées et les nouvelles recueillies par une dizaine 
de postes clandestins depuis vingt-quatre heures.


Au mois de décembre 1940, tandis que la presse et la radio allemande ne 
mentionnaient que des communiqués de victoire de la Lutwaffe, citait le 
nombre impressionnant d’avions qui, tous les jours, jetaient de milliers de 
tonnes d’explosifs au-dessus des villes anglaises, les nouvelles du soir 
annonçaient que des Français se regroupaient à Londres pour continuer la 
lutte. Le Colonel Leclerc venait de rallier à ce mouvement de résistance des 
villes de Douala et de Libreville, sur les territoires du Cameroun et du Gabon. 
Le nom de Leclerc n’évoquait aucun souvenir pour les officiers et les soldats 
qui étaient passés dans les écoles militaires et dans les divers régiments de 
France. Le Gabon est une colonie africaine située à cinq ou six mille 
kilomètres de Paris. Quelle importance cela pouvait-il avoir pour la libération 
de notre territoire ? Et cependant, les prisonniers auxquels les Allemands 
vantaient les accords de Montoire comprenaient que là-bas, en terre 
d’Afrique, venait de s'accomplir un acte qui était un commencement.

Et désormais, tous les soirs, ils attendront avec impatience des nouvelles de 
cette troupe de français courageux qui, lentement, monteront vers la mer.

Au Nord-Est du Cameroun, le Tchad s'était rallié dès la première heure au 
mouvement de la France libre sous l’impulsion de son gouverneur, Félix 
Eboué. Leclerc sera nommé commandant militaire de ce territoire qui touche 
à la Lybie italienne et, tout de suite ,il voudra attaquer l’ennemi. Au moment 
où le général allemand Rommel commençait à remporter des victoires 
retentissantes dans le Nord de la Lybie, on apprit que le colonel français 
Lecrerc s’était emparé du fort de Koufra au sud. C’était encore bien peu de 
chose, mais il venait tout de même de gagner la première victoire française 
de la Deuxième Guerre mondiale et faisait le serment solennel de ne pas 
déposer les armes avant que le drapeau français flottât également 

sur Metz et Strasbourg libérées.

Au cours du printemps de 1941, les Allemands annonçaient de nouvelles 
conquêtes ; ils attaquaient victorieusement en Grèce, en Yougoslavie, en 
Crête. Au mois de juin ils déclaraient la guerre à la Russie et faisaient une 
avancée foudroyante, prenant les villes de Brest-Litowsk, de Minsk, de 
Smolensk et arrivant aux portes de Moscou. Sous cette avalanche de 
mauvaises nouvelles, les prisonniers se cramponnaient à l’espoir qu’avait fait 
naître Koufra.




Au début de l’année 1942, les Américains entrés dans la guerre ne 
paraissent pas pressés d’engager des combats à l’ouest. Rommel 
renouvelait ses victoires en Lybie, quand on recommença à parler de Leclerc 
qui était devenu entre temps le Général Leclerc. Montant toujours vers le 
Nord, il était parti des montagnes du Tibesti et s’emparait du Fezzan, un 
territoire situé au sud-ouest de la Lybie italienne.

Lorsque les Américains se décidèrent en fin à agir en débarquant en Afrique 
du Nord, Leclerc reprit sa marche en avant en direction de Tripoli et de Tunis 
où il entra le 9 mai 1943.

Désormais la terre d’Afrique était libre. Mais l’Europe était encore occupée et 
attendait la création du second front demandé par les Russes. Au mois de 
juillet se produisait le débarquement des Alliés en Sicile et leur avance lente 
en Italie. Des Français participaient à cette opération, mais le nom du 
général Leclerc n’était pas cité. On savait cependant, d’après ses exploits 
passés, qu’il ne devait pas rester inactif et se préparait pour de nouveaux 
combats.

En juin 1944, une grande espérance était née. Les alliés de l’ouest 
débarqués en Normandie libéraient la France, avec l’aide des forces 
françaises de l’intérieur, et les Russes avançaient de cinquante kilomètres 
par jour. Les Allemands avaient adopté ce qu’ils appelaient la tactique 
élastique. Tous les soirs, les crayons rouges et bleus des prisonniers 
marquaient sur la carte une nouvelle ligne qui laissait derrière elle un large 
espace blanc.

Un soir du mois d’août, les sirènes lugubres sonnèrent l’alerte. Toutes les 
lumières s’éteignirent. Le speaker cria dans les couloirs comme à l’ordinaire 
et les ombres noires s’entassèrent dans la chambre 116. Le lecteur se 
penchait sur une feuille dont les griffonnages étaient faiblement éclairés par 
la lueur vacillante d’une lampe à graisse. Au-dessus des têtes les avions de 
la R.A.F. passaient dans un sourd bourdonnement de moteurs.

— «Le général, Leclerc est entré à Paris ce matin. Toute la ville accueillit 
avec enthousiasme ses libérateurs ».

Pendant un instant les respirations furent suspendues sous l’effet d’une 
émotion.  Les prisonniers français qui évoquaient ces faits glorieux ne 
sentaient plus peser sur leurs épaules le lourd fardeau des heures vides. 
Leclerc, en participant à la libération de l’empire et de la France rendait 
vraiment leurs âmes libres. Ils avaient été des combattants malheureux en 
1940. 

Mais en voyant d’autres Français reprendre et dresser bien haut le drapeau 
tombé de leurs mains, ils comprenaient mieux ce qu’est la grande famille 
française, la patrie française, qui demande à chacun de faire son devoir à la 
place qui lui est assignée. Ils en arrivaient à penser que leur sacrifice, si 
obscur soit-il, ne devait pas être inutile dans cette œuvre commune et 
certains au moins tâchaient de se préparer à la mission qu’ils pourraient 
avoir à remplir lorsqu’ils seraient rentrés dans leurs foyers.




Ils devront attendre encore derrière les barbelés pendant un long hiver, le 
plus dur de toute leur captivité par les privations matérielles qui leur seront 
imposées, mais aussi celui qu’ils supporteront avec le plus de force dans la 
joie du sacrifice enfin librement accepté.  Et au printemps de 1945, ils 
apprendront que Leclerc devançant les chars américains venait de s’emparer 
du repaire fortifié ’Hitler à Berchtesgaden, le 

symbole de la résistance allemande, après Strasbourg le symbole de la 
liberté française.

Vous savez quelle a été la destinée de Leclerc lorsque tous les exilés ont eu 
regagné leur patrie. Après avoir rempli une mission en Extrême-Orient où il 
signa au nom de la France l’acte de. capitulation japonaise, le vainqueur de 
Koufra fut nommé inspecteur des forces terrestres en Afrique du Nord. Il va 
donc revenir sur cette terre d’Afrique qu’il a si puissamment aidé à libérer. Il 
va y revenir, mais ce sera pour y mourir.

Devons-nous déplorer cette fin prématurée ? Sans doute, car il aurait encore 
pu rendre de grands services à la France, mais lui-même ne s’en plaindrait 
pas, lui qui, conscient d’avoir rempli sa mission, disait à un de ses officiers, 
au soir de la libération de Paris : « Maintenant, nous pouvons mourir ».

La France a toujours trouvé aux heures critiques de son histoire des héros 
qui l’ont remise sur le chemin du salut et puis ils ont disparu, laissant à ceux 
qui restaient le soin de continuer leur œuvre.

Jeunes gens qui m’écoutent, quelle sera votre destinée ? Nul ne peut le 
savoir. Mais je crois que l’on ne pourrait souhaiter pour vous une vie plus 
belle et mieux remplie qu’une vie comparable à celle du Général LECLERC.

De toute façon, quel que soit le rôle que vous ayez à jouer dans notre 
société et même déjà, dès votre vie de collégiens, comme les prisonniers 
dont je vous parlais tout à l’heure, vous devez tâcher de cultiver en vous les 
qualités qui ont fait la force et la gloire du Général Leclerc : de la volonté, de 
la réflexion et de l’audace mises au service d’un noble idéal.


Juillet 1949. TUDEZ,


Professeur de Lettres
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